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			FACE À LA MENACE,
LA RÉVOLUTION BLEUE ENTRE EN RÉSISTANCE…
ET SE MET À RÊVER.

			Après avoir enflammé les cœurs et fédéré les populations aux quatre coins du globe, la Révolution bleue devient la cible des régimes autoritaires et d’obscures puissances. Mais loin de céder, elle s’organise, portée par une force inédite : celle des rêves. Des songes puissants, porteurs d’une vision radicalement nouvelle pour l’humanité et la Terre.

			À mesure que l’étau se resserre et que les crises écologiques s’aggravent, Lucy, Abel et la petite Janie n’ont plus qu’un seul espoir : percer le mystère qui hante l’humanité depuis l’Antiquité. Qui murmure dans nos nuits ? Que veulent nous dire ces voix ?

			La Clef des songes est un roman haletant à la croisée des mondes, où les secrets enfouis de Carl Gustav Jung et du Petit Prince d’Antoine de Saint-Exupéry côtoient les arcanes du Vatican, les visions du peintre Yves Klein et les énigmes du mathématicien Alexandre Grothendieck dans une fresque vertigineuse mêlant géopolitique, science et sagesses anciennes. L’auteur nous invite à assister à la naissance d’Homo biospheris, possible héritier d’Homo sapiens et clef d’un futur enthousiasmant.

			Et vous, qu’oseriez-vous pour un monde plus bleu ?

			Homo biospheris a besoin de vos rêves !

			JEAN-PIERRE GOUX, ancien chercheur en mathématiques et entrepreneur, est spécialiste de la transition écologique et énergétique. Il est également auteur de la saga à succès Siècle bleu et de La Petite Princesse, ainsi que président de l’ONG OneHome. Prolongez l’aventure sur revolutionbleue.fr.
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À Frédéric, mon frère, le Maître des rêves. 
À Laurence, ma sœur, au cœur soignant.

			 

			























Pour écouter les musiques du livre
et prolonger le rêve de la Révolution bleue :
www.revolutionbleue.fr

			 

			Pour contacter l’auteur :
www.jpgoux.com

		




		

		
			
Avertissement

			Les histoires auxquelles nous croyons structurent notre regard sur le monde et sur nous-mêmes. Certaines ont permis de coordonner l’action de centaines de millions d’humains, en particulier les mythes, écrits à la frontière du rêve et de la réalité.

			À quelle nouvelle histoire l’humanité serait-elle prête à croire pour se sauver d’elle-même et poursuivre son évolution ?

		




		

		
			
Principaux personnages de la Révolution bleue


			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Youssef Al-Hachimi

						
							
							Développeur de la plateforme informatique de la Révolution bleue
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							Robert Carlson

						
							
							Président américain
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							Liu Chen
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							16 ans
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							Ancien secrétaire à la Défense de Robert Carlson
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							Lucy Spencer

						
							
							Cofondatrice de Biosphere Economics, 
conseillère de Robert Carlson et femme d’Abel

						
							
							36 ans

						
					

					
							
							Terence Spencer

						
							
							Père de Lucy Spencer

						
							
							65 ans

						
					

					
							
							Janie Tyler

						
							
							Fille adoptive de Lucy et Abel

						
							
							9 ans

						
					

					
							
							Abel Valdés Villazón

						
							
							Cofondateur de Biosphere Economics, 
mari de Lucy

						
							
							36 ans

						
					

				
			

			 

		




		

		
			
Avant-propos

			Quelle est la signification cachée des rêves ? L’intérêt pour leur interprétation remonte au moins à l’Antiquité1, comme en témoignent des papyrus égyptiens2 et des fragments de tablettes babyloniennes3. Les songes y étaient alors considérés comme des messages à caractère prémonitoire issus de puissances supérieures ou divines. Au IIe siècle avant notre ère, Artémidore d’Éphèse dressa une synthèse de ces croyances antiques dans son ouvrage L’Onirocriticon. Traduit au Moyen Âge sous le titre La Clef des songes, ce livre recensait plus de 3 000 rêves, avec leur interprétation. Il constitue toujours aujourd’hui une référence.

			Cet ouvrage a depuis inspiré d’innombrables traités d’onirologie, la science des rêves, qui ont à leur tour cherché à percer le mystère de nos nuits. Dans son « grand œuvre » publié en 1900, L’Interprétation du rêve, Sigmund Freud salue l’importance du travail d’Artémidore mais propose une autre clef : les songes mettraient en scène nos désirs refoulés. En 1913, Carl Gustav Jung s’éloigne de Freud, son maître, et se lance secrètement pendant seize ans dans l’exploration de sa propre psyché. Il consigne ses voyages intérieurs dans Le Livre rouge, son monument à lui, qui ne paraîtra qu’un siècle plus tard4.

			Cet ouvrage inclassable, véritable grimoire calligraphié et décoré d’énigmatiques mandalas, contient la matière première de toute l’œuvre ultérieure de Jung, notamment sur le rôle des archétypes dans la structuration de l’inconscient collectif. Le psychiatre suisse avait-il cependant tout révélé au public sur sa compréhension des rêves ? Avait-il gardé certains secrets pour lui ? C’est ce qu’il laisse sous-entendre dans une lettre5 : « J’ai fait des expériences qui sont pour ainsi dire “inexprimables”, “secrètes”. […] Ce qu’on appelle exploration de l’inconscient dévoile en fait et en vérité l’antique et intemporelle voie initiatique. […] [Cette porte] mène au secret de la métamorphose et du renouveau. »

			À quelle voie initiatique et à quelle métamorphose se référait Jung ? Serait-elle la véritable clef des songes ?

			 




		

		
			


























Bannir le rêve, c’est bannir la source.

			Alexandre Grothendieck6

			La Terre est ronde pour que l’amitié en fasse le tour.

			Pierre Teilhard de Chardin7

			 




		

		
			
Prologue

			
Miracle

			Vous ne pouvez pas sauver les gens,

			vous pouvez juste les aimer.

			Anaïs Nin8

			 

			

			 




		

		
			Dans un petit coin de l’Univers, sur la planète Terre, une biosphère9 répondant au nom de Gaïa s’était développée. Au fil de son évolution, Gaïa avait vu apparaître ses premiers organes, comme un embryon se développant selon une partition invisible10. Composés d’une multitude d’êtres agissant de concert – bactéries, phytoplancton, vers de terre, arbres… –, ces ensembles remplissaient chacun, sans en avoir conscience, des fonctions vitales à l’échelle planétaire, contribuant ainsi à la résilience et à l’évolution de la Biosphère.

			Les Sapiens étaient parvenus à voir cette immense créature depuis l’espace mais ils étaient peu nombreux à en avoir intégré l’existence, tant celle-ci bouleverserait leurs croyances11. Comme tous les autres êtres vivants, les Sapiens en étaient pourtant les cellules et ils lui devaient leur survie. Gaïa régulait par exemple la température de la Terre grâce à un subtil jeu de courants atmosphériques et océaniques. À cette fin, la Biosphère modifiait aussi l’étendue des couvertures végétales, glaciaires et nuageuses12 qui déterminait la quantité de lumière du Soleil réfléchie vers l’espace13.

			Gaïa avait également mis au point plusieurs cycles14 pour distribuer l’eau15 et les atomes essentiels à la vie16. Elle maintenait surtout l’atmosphère17 et la couche d’ozone18, deux boucliers géants qui protégeaient les espèces contre les menaces du Cosmos19. Grâce à ces mécanismes, Gaïa était l’invisible garante de l’habitabilité du Vaisseau Terre. En dépit du bon sens, les puissants Sapiens avaient cependant pris le risque de détraquer cet ensemble magique et d’en menacer l’existence.

			Pour sortir de cette impasse, les Homo sapiens avaient besoin de reconnaître l’existence de Gaïa et d’évoluer vers une forme nouvelle, Homo biospheris. Afin de les guider dans leur métamorphose, la Biosphère s’adressait à eux, comme à toutes les espèces, à travers le cœur et les songes. Mais les Sapiens avaient cessé d’écouter ses murmures nocturnes. La Biosphère avait donc employé un ultime stratagème en s’adressant au plus grand des rêveurs, l’astronaute Paul Gardner. Avant de partir sur la Lune, il avait été le premier à saisir l’évolution d’Homo Sapiens vers Homo biospheris, un changement de paradigme qui pouvait bouleverser la place de l’humain sur Terre et rendre la transition écologique irrésistible.

			Depuis son promontoire céleste, Paul Gardner devait partager cette Bonne Nouvelle en unissant l’humanité dans un grand élan d’amour appelé Révolution bleue. Un terrible attentat sur la Lune l’en avait empêché. Avant de mourir, l’astronaute avait néanmoins eu le temps d’inscrire ce rêve d’évolution d’Homo sapiens dans l’inconscient collectif et de laisser des indices à ses meilleurs amis, Lucy et Abel, ainsi qu’à Janie, leur fille adoptive.

			Pour réussir la Révolution bleue et l’avènement d’Homo biospheris, ces trois-là pouvaient compter sur les dernières forces de Gaïa, ainsi que sur l’appui d’un groupe invisible qui, depuis 20 000 ans, veillait sur l’évolution de l’humanité à travers la mystérieuse Grotte bleue. Il n’y avait qu’un seul véritable problème : il ne restait à Lucy, Abel et Janie, que 31 mois pour réussir cette métamorphose avant que l’impensable survienne. Moins de trois ans. Pour préserver leur capacité d’agir, Gaïa et ce groupe invisible devaient impérativement garder cette échéance secrète.

			Le compte à rebours pour l’accouchement d’Homo biospheris était enclenché.

			 




		

		
			
J – 31 mois. Maison-Blanche, 
Washington, États-Unis

			La nuit ne semblait pas prête à tomber sur Washington. En cette fin d’après-midi du 24 décembre, le président Robert Carlson se tenait face à la fenêtre du Bureau ovale, un verre de bourbon à la main. Jamais un réveillon de Noël ne s’était présenté de façon aussi étrange. À cause de lui, le pays et le monde étaient suspendus à l’issue du vote de la toute première loi pour accélérer la Révolution bleue qui se heurtait à l’inertie collective. Déposé le jour même, ce texte rédigé par sa collaboratrice Lucy Spencer était en cours d’examen par le Sénat et la Chambre des représentants. Il contenait des mesures visant à réduire la consommation de viande, optimiser l’usage des transports individuels, rendre plus écologiques les politiques publiques et encourager la transparence environnementale des entreprises. Ces actions contraignantes divisaient les Américains, mais elles étaient nécessaires pour aider la Révolution bleue à franchir un nouveau cap.

			Le président jeta un coup d’œil par la fenêtre. À l’extérieur, au-delà des arbres qui bloquaient la perspective, le Capitole était encerclé par plus d’un million d’adolescents et de jeunes adultes. Leur ferveur était perceptible, même à travers l’épais blindage des vitres du Bureau ovale. Ils étaient venus de tout le pays pour faire pression sur le Congrès et obtenir cette décision cruciale pour leur futur. La capitale fédérale n’avait pas connu de telle mobilisation depuis la guerre du Vietnam. Robert Carlson savait cependant que le temps était l’ennemi des révolutions et il avait décidé d’agir vite. Les élus du Congrès ne disposaient que d’une seule journée, ce 24 décembre, pour se prononcer sur le texte. Ils étaient enfermés en session extraordinaire depuis l’aube, sans espoir de partir réveillonner tant que le sort de la loi ne serait pas tranché. Les leaders du monde entier avaient les yeux braqués vers Washington. La pression exercée par leur propre population pour accélérer la Révolution bleue dépendrait de la réussite ou non du coup de poker tenté par le président américain.

			Celui-ci sentit la pression l’envahir. Il replaça sa mèche en arrière, le tic qui le caractérisait, puis observa la Lune déjà visible dans le ciel. Tout en avalant une nouvelle gorgée de liquide brun, il songea à Paul Gardner décédé là-haut, à 35 ans et à 380 000 kilomètres de tous ses semblables. Robert Carlson avait laissé se produire le complot ayant emporté celui que tous comparaient au Petit Prince d’Antoine de Saint-Exupéry. Même si la justice américaine avait gracié le président, il se sentait toujours coupable. Le seul moyen d’expier sa faute était de réussir la Révolution bleue, le rêve de l’astronaute défunt. Robert Carlson se l’était promis et l’avait également juré aux Américains. Il avait dépassé la soixantaine et songeait à la trace qu’il laisserait à la postérité. Pour lui, ce serait la Révolution bleue. Il ne lui restait plus qu’un an avant la fin de son second mandat pour entrer dans l’histoire de ce Siècle bleu, comme le surnommait Paul Gardner, mais certains avaient décidé de l’en empêcher.

			Même si le texte préparé par Lucy Spencer était mesuré et équitable, les lobbys20 et les plateformes de désinformation comme « R » s’étaient mobilisés. Depuis le début de la journée, ils tentaient tout pour contrer cette avancée infime alors que l’humanité devait accomplir une métamorphose bien plus globale. L’égoïsme, le confort et le conservatisme menaçaient la survie d’Homo sapiens. Sans la mobilisation des jeunes, cette loi n’avait aucune chance de passer.

			Quelqu’un frappa à sa porte. Le président regarda sa montre. 16 heures. Le vote n’était pas pour tout de suite. Il donna l’autorisation d’entrer et Travis McGregor, son directeur de cabinet, fit irruption dans le Bureau ovale.

			— Tiens, Travis, tu viens pour le bouquet final ? lui lança le président.

			Ce géant de deux mètres à la coupe militaire avait été son garde du corps personnel. Il était le seul homme à Washington à qui Carlson accordait une confiance totale. C’est pourquoi il avait nommé cet ancien Navy SEAL à la tête de son staff et demandé qu’il continue de veiller sur sa sécurité. McGregor chapeautait les 7 000 agents du Secret Service. Depuis l’assassinat du président McKinley en 1901, cette cellule assurait la protection du chef de l’État et de son entourage21.

			Le chef de cabinet tenait dans sa main un plan de la Maison-Blanche. Il le remit à Robert Carlson.

			— Monsieur le président, navré de vous importuner maintenant, mais je dois vous réexpliquer la procédure d’extraction d’urgence. Au cas où la situation dégénérerait.

			Dehors, la grogne montait. La consommation de viande se trouvait au cœur des polémiques. C’était une volonté assumée par le président et Lucy Spencer. Cette mesure clivante avait pour but de réveiller un peuple apathique sur l’écologie et l’avenir. Quelques jours plus tôt, la Révolution bleue rassemblait à peine 10 % de la population américaine. Malgré la créativité des chercheurs, entrepreneurs, associations et citoyens engagés dans le mouvement pour transformer l’économie, ce faible pourcentage était insuffisant pour infléchir la trajectoire mortifère sur laquelle les États-Unis et le reste de l’humanité étaient engagés. Avec la mobilisation des jeunes, le taux américain avait dépassé 20 %, un seuil en théorie suffisant pour bouleverser les normes sociales et provoquer une bascule22. La loi devait aider la Révolution bleue à dépasser les obstacles systémiques et à libérer son énergie phénoménale.

			Alors que son directeur de cabinet lui tendait toujours le plan du bâtiment, le président alluma la télévision pour voir la foule, invisible depuis le Bureau ovale. Comme c’était le cas depuis deux jours, les jeunes étaient en liesse et dansaient sur une musique assourdissante.

			— Ce ne sera pas nécessaire, Travis. J’ai confiance dans la vague bleue et en nos adolescents. Il n’y aura pas d’extraction d’urgence. Tu ne veux pas plutôt boire un verre ?

			Au fil des années, une amitié profonde s’était nouée entre les deux hommes ; cependant le colosse refusa. Il ne buvait jamais durant son service, mais surtout il ne partageait pas l’optimisme du président. Les forces conservatrices du pays feraient tout pour contrer cette loi.

			— Nous trinquerons dès que le Congrès aura procédé au vote, répondit McGregor pour rester positif.

			Le directeur de cabinet s’apprêta à sortir, mais Robert Carlson le retint par le bras.

			— La Maison-Blanche et le Capitole peuvent vraiment être envahis à tout moment. Je dois y aller, monsieur le président. Voyons-nous tout à l’heure.

			McGregor était l’ange gardien de Robert Carlson. Baignant dans l’ivresse du bourbon, ce dernier ne mesurait pas l’étendue des dangers auxquels il s’était exposé. Mais au fond de lui, le président doutait. Lucy Spencer et son mari Abel étant rentrés chez eux en Arizona, Robert Carlson avait besoin de quelqu’un pour traverser l’épreuve de ce vote. Il songea à appeler sa femme et ses deux enfants, mais il avait trop peur de les décevoir en cas d’échec.

			Le président resta donc seul, avec la musique et son verre comme compagnons. Il perçut un changement de vibration dans la foule. La frustration envers les parlementaires grandissait. Si la loi n’était pas votée avant la nuit, c’est-à-dire dans la prochaine heure, il servirait de bouc émissaire23 à la jeunesse américaine. La Chine guettait aussi sa chute et celle des États-Unis pour asseoir sa suprématie à l’échelle du monde. Mais Robert Carlson était joueur et savait que les grandes avancées nécessitaient des prises de risque.

			Il se fiait de plus à la voix intérieure qui le guidait. Elle lui soufflait de tenir bon. Face à la Lune, il se mit à prier Gaïa, déesse grecque de la Terre dont le nom avait été donné à la Biosphère, afin qu’elle le soutienne dans cette voie escarpée. Face aux limites planétaires, l’humanité ne disposait que de deux options : s’autodétruire ou s’unir. Il était temps de faire advenir la Révolution bleue.

			 




		

		
			
J – 31 mois. Capitole, Washington, États-Unis

			À la tombée de la nuit, sur ordre de Robert Carlson et Travis McGregor, le dôme du Capitole s’illumina subitement d’une lumière bleue. Les adolescents arrêtèrent temporairement de huer les parlementaires et poussèrent des cris hystériques. L’appel à la jeunesse avait été lancé par Kairos, une chanteuse américaine d’origine haïtienne. À 16 ans, elle était l’idole de sa génération. Dans le plus grand secret, elle avait formé un groupe, les Blue Revolution, avec les artistes les plus en vue de chaque continent. Leur concert improvisé deux jours plus tôt avait réuni 2 milliards de téléspectateurs, adolescents et parents confondus. La vague d’amour lancée par Kairos avait « ébleui » le monde. La jeune fille avait réveillé une pulsion de vie endormie et activé le cœur de cette jeunesse auparavant sans futur. Cette vague bleue était leur salut. Depuis la fin du concert, la communion planétaire s’était maintenue et la chanteuse avait appelé à soutenir la loi de Lucy Spencer et Robert Carlson.

			Kairos, incognito et vêtue d’un sweat à capuche qui cachait ses mèches bleues, se trouvait dans la queue pour accéder à l’esplanade du Capitole. Elle voulait être présente pour la célébration de la loi et attendait son tour pour la fouille. Des écrans géants avaient été disposés aux abords de la pelouse. Ils affichaient la Terre, filmée depuis l’espace par le projet OneHome*, le rêve de Paul Gardner, ainsi que des images des manifestations aux quatre coins du monde. Des foules semblables étaient réunies de Rio à Tombouctou en passant par Pékin. Ces centaines de millions de jeunes dansaient, à l’unisson, sur la même musique, émise par une radio déployée à la hâte sur Internet par la Révolution bleue. Des DJ anonymes s’y relayaient depuis 48 heures. Waiting4U de Squal G** grondait dans les haut-parleurs. L’énergie de Paul Gardner flottait partout. Son rêve enveloppait la Terre. Depuis l’espace, cette planète vibrante ressemblait à un pulsar24.

			La fouille prenait du temps. L’heure tournait. Les jeunes étaient galvanisés. Kairos était heureuse d’avoir initié cet élan, mais il pouvait s’arrêter avec ce vote. Depuis la Maison-Blanche, Travis McGregor demanda à ses équipes d’accélérer la cadence des contrôles pour éviter les débordements. Ce soir-là, il coordonnait également la police du Capitole, chargée de protéger les parlementaires et les jeunes.

			Kairos réussit enfin à franchir le sas et se rua en bondissant vers l’esplanade. Juste derrière elle, un groupe d’hommes âgés d’une cinquantaine d’années discutaient avec les équipes du poste de sécurité. Ils semblaient se connaître. Les gardes leur donnèrent accès aux abords du Capitole sans les passer au détecteur de métaux. Tandis qu’ils rejoignaient la foule, leurs gros sacs en toile tintaient à chacun de leurs pas.

		









				
					* www.onehome.org

				

				
					** La playlist de ce roman est disponible sur www.revolutionbleue.fr

				



				 




		

		
			
J – 31 mois. Biosphere 2, Arizona, États-Unis

			Face à l’écran géant installé dans la cafétéria de Biosphere Economics, Abel Valdés Villazón mixait depuis deux heures pour la radio de la Révolution bleue. Des centaines de millions de jeunes l’écoutaient, sans savoir que c’était lui. Abel rêvait depuis longtemps de mettre le pouvoir25 unificateur de la musique au service du mouvement. Ce qui se produisait dans le monde dépassait toutes ses espérances.

			Abel était en nage devant les employés de Biosphere Economics, la société spécialisée dans les études environnementales fondée avec sa femme Lucy Spencer. La sueur perlait sur son crâne aux cheveux bruns et coupés ras. À l’extérieur, la Grande Serre de Biosphere 2, seule biosphère artificielle au monde, brillait sous les feux pâles du soleil d’hiver. Pour calmer la foule, il choisit de clôturer son set par un morceau aérien dont tous fredonnèrent la mélodie en chœur, 090223 de DCLVIII OFC. Les dernières notes furent accueillies par les applaudissements et les cris des familles restées pour fêter Noël sur ce campus isolé au milieu du désert d’Arizona. Aux quatre coins de la cafétéria, les gardes du Secret Service envoyés par Travis McGregor veillaient.

			Un autre DJ, quelque part ailleurs, prit le relais à la radio. L’écran de télévision resta allumé dans la cafétéria. Les employés de Biosphere Economics attendaient eux aussi le vote.

			— Tu es le boss ! cria João Amado, le plus proche collaborateur d’Abel. Paul aurait adoré ton mix.

			— Je ne suis le boss de rien du tout, rétorqua Abel, en souriant. Et puis Paul ne voulait pas de chef.

			Paul Gardner et Abel se connaissaient depuis l’enfance. Ils étaient meilleurs amis. Après la mort de l’astronaute, la population avait poussé Abel à prendre la tête de la Révolution bleue, mais cela aurait été contraire à l’esprit du mouvement. Pour Paul Gardner, la Révolution bleue devait demeurer un collectif sans leader, à l’image des bancs de poissons ou des murmurations chez les oiseaux26. Ces organisations décentralisées offraient de nombreux avantages pour s’adapter aux changements, mais aussi pour résister aux prédateurs.

			Officiellement, Abel n’avait donc aucun rôle dans le mouvement. Dans l’ombre, il veillait cependant sur l’énergie du collectif, que Paul Gardner avait voulu enthousiaste, bienveillant27 et inclusif, même à l’égard de leurs opposants, seul moyen d’embarquer les 8 milliards d’humains. Pour exercer son influence, Abel était en lien permanent et secret avec Marie Chevalier et Youssef Al-Hachimi, les concepteurs de la plateforme digitale de la Révolution bleue. Comptant presque un milliard d’inscrits depuis le concert de Kairos, elle servait à la fois de système de communication sécurisé mais aussi d’ossature pour la gouvernance. La plateforme permettait également de consolider les expériences menées par les citoyens, les associations, les entrepreneurs et les gouvernements engagés dans le mouvement. Elle constituait le système nerveux et la mémoire de la Révolution bleue.

			Deux jours plus tôt, Abel et Youssef avaient cependant agi à l’encontre des principes du mouvement. Avec l’aide d’un jeune agent secret chinois, Huang Yan, ils avaient trompé Pékin afin que le concert de Kairos soit diffusé là-bas, provoquant le chaos dans les rues. Huang Yan, que les autorités chinoises pensaient mort, se dirigeait au moment même vers une cache que Youssef lui avait trouvée. Personne n’était au courant. Abel regrettait cette action.

			Lucy, dont les grands yeux bleu-violet étaient cernés, lança un regard bienveillant à son mari. Pendant qu’Abel mixait pour maintenir la pression sur le Congrès, la jeune femme blonde avait tenu tête aux parlementaires et aux lobbys. Contrairement à lui, Lucy occupait un rôle officiel et conseillait le président Robert Carlson pour la mise en œuvre économique de la Révolution bleue. Ce projet de loi était son œuvre. Elle avait passé des mois à l’échafauder. Toute la journée, elle avait lutté pour protéger le texte des lobbys et des assauts de « R ». Cette plateforme de désinformation alimentait et canalisait la haine contre la Révolution bleue.

			Épuisée et soucieuse de l’issue du scrutin, Lucy confia Petit Paul, leur fils de 4 mois, à Abel. Il avait les yeux perçants et vert émeraude de son père, ainsi que la chevelure de sa mère. Le monde attendait de savoir quelles aptitudes l’enfant du couple le plus célèbre de la planète développerait.

			— Ça va marcher, la rassura son mari. Le Congrès ne pourra pas résister à l’énergie des jeunes.

			Contrairement à sa femme, Abel était pleinement confiant. Depuis plusieurs mois, il se sentait accompagné par des voix et porté par des synchronicités magiques, ces hasards mis en exergue par le psychiatre Carl Gustav Jung et dont l’occurrence échappait aux lois de la causalité. Abel était habitué à composer avec les phénomènes surnaturels. Très tôt, durant son enfance passée au Mexique, il avait développé des dons de chamane et une intuition fine. On le surnommait toujours le « jaguar noir », en référence à son animal totem.

			— Tu as raison, convint Lucy. On ne va pas tarder à lancer le vote.

			Ce scrutin était un fusil à un seul coup. Il fallait choisir le moment opportun pour le déclencher. Autour d’eux, les enfants et adolescents du campus étaient surexcités. Ils attendaient avec impatience que la Révolution bleue franchisse ce nouveau cap à Washington. Le jaguar noir chercha des yeux Janie, leur fille adoptive de 9 ans. Elle avait dansé devant lui, mais à la fin de son mix, la petite s’était mise en retrait dans un coin de la cafétéria. Elle embrassait Cosmo, son chaton roux. Abel vit qu’elle était soucieuse. Janie ne supportait pas l’incertitude de ce vote, et à son jeune âge, elle se sentait impuissante. Avec son cœur sensible, celle que le monde appelait « la Petite Princesse », retenait son souffle. Agitant sa queue-de-cheval au rythme de la musique, elle aperçut Abel. Les deux avaient noué une relation profonde, presque télépathique. Ils s’adressèrent des clins d’œil complices.

			Un flash traversa subitement l’esprit d’Abel. Comme un fauve au milieu d’une forêt qui commençait à s’embraser, il se vit pris au piège. Le félin chercha autour de lui d’où pouvait provenir le danger.

			 




		

		
			
J – 31 mois. Zhongnanhai, Pékin, Chine

			Le président Liu Chen avait enduré l’une des pires nuits de sa vie. Vêtu d’un costume noir et de son immuable cravate fuchsia, il observait à travers la fenêtre de son bureau les abords de Zhongnanhai, siège du gouvernement central et du Parti communiste chinois. Les jeunes avaient passé la nuit dans les rues de Pékin, attendant eux aussi le vote à Washington, maintenant imminent. Il était hors de question qu’ils s’approchent davantage du palais présidentiel. Le périmètre avait été verrouillé sur un rayon de plus d’un kilomètre.

			Liu Chen était nerveux. Le respect de l’ordre intérieur était la priorité numéro un du régime. Jamais la république populaire de Chine n’avait connu un tel déferlement dans ses rues. Depuis le concert de Kairos deux jours auparavant, des dizaines de millions de jeunes occupaient la voie publique. Cette marée humaine avait réveillé le fantôme qui hantait la Chine, le massacre de la place Tian’anmen28, dont l’accès voisin avait aussi été barré. Liu Chen avait interdiction de laisser se reproduire cet épisode qui souillait l’impeccable récit national chinois.

			Pour ne pas renforcer l’énergie de ce tsunami populaire, le président avait décidé, en accord avec les membres du Politburo, de ne pas réagir pour le moment. Les manifestants étaient pacifiques et se contentaient pour l’instant de soutenir le vote en cours à Washington. Mais Liu Chen se savait sur la sellette car, en cas de victoire de Carlson, les jeunes pourraient réclamer l’adhésion de la Chine au mouvement de Paul Gardner. Ce risque effrayait le régime de Pékin qui avait sa propre stratégie environnementale, la civilisation écologique29, pour asseoir sa suprématie sur le monde. Le président avait donc pris des mesures drastiques à Washington avec « R » pour empêcher que la loi soit votée. Cette obscure plateforme de désinformation avait envoyé des équipes musclées qui ne tarderaient plus à intervenir sur place. Cette attente usait Liu Chen.

			Pour se calmer, il contempla la seule photo qui ornait son bureau. Le président s’y trouvait avec sa femme et son fils, ainsi que son propre père, Liu Wu. Ce dernier était décédé à un âge canonique, peu après la nomination de Liu Chen à la tête du pays. Le vieil homme avait été l’architecte invisible de l’ascension de la Chine sur l’échiquier mondial et avait dirigé d’une main de fer le Guoanbu, principal service secret chinois où le président avait débuté sa carrière comme espion.

			Il songea alors à Abel Valdés Villazón et à Youssef Al-Hachimi qui avaient trompé l’un de leurs meilleurs agents, Huang Yan, en masquant la préparation du concert de Kairos. Les autorités n’avaient rien vu venir. Les jeunes avaient déferlé dans les rues pour écouter la retransmission. Depuis, ils y étaient restés. Et pour couronner le tout, à la suite de cette duperie, Huang Yan s’était suicidé.

			Liu Chen avait gravi tous les échelons pour régner sur un peuple de 1,4 milliard d’individus. Personne ne pouvait le défier de la sorte. Le moment venu, Valdés Villazón et Al-Hachimi le paieraient très cher. Le président observa le visage de son fils unique, Liu Lian, sur la photo. Il ne l’avait pas revu depuis des années. Du même âge que Paul Gardner, le jeune homme avait refusé la tradition familiale et avait tourné le dos au Guoanbu pour devenir artiste peintre. Afin que cette désertion ne gêne pas son ascension au sein du parti, Liu Chen avait chassé son fils du domicile familial. Au fond de lui, le président respectait pourtant son choix. Il était lui-même féru d’art mais n’avait jamais osé tenir tête à son père. Sans le dire, Liu Chen vivait son rêve par procuration à travers la carrière de Liu Lian qu’il suivait attentivement. Son épouse avait gardé le contact et rapportait régulièrement certaines de ses œuvres à leur domicile. Si Liu Chen se sortait de ce bourbier, le Politburo lui pardonnerait tout et l’heure de la réconciliation pourrait sonner avec son fils.

			Le président chinois regarda sa montre. Que faisait « R » ? À la télévision, la situation devant le Capitole commença subitement à changer. La chute de Carlson était imminente.

			 




		

		
			
J – 31 mois. Biosphere 2, Arizona, États-Unis

			Abel ne parvenait pas à localiser le danger. Pourtant son instinct le trompait rarement. Les équipes de McGregor veillaient sur la cafétéria, mais le jaguar noir ne leur faisait pas pleinement confiance. À la télévision, la foule huait les parlementaires de plus belle. Un nouveau morceau, retransmis par la radio de la Révolution bleue, résonna dans la pièce. Flutes de Hot Chip, un titre dont la mélodie oscillait entre la fête et les abîmes, comme le monde en cet instant. Abel implora les voix qui le guidaient.

			Lucy, toujours devant l’écran de la cafétéria, sentit un vrombissement dans sa poche. Robert Carlson venait de lui envoyer un message. D’après les dernières estimations obtenues par le président, si le texte demeurait en l’état, le « non » l’emporterait. Lucy dissimula son désarroi aux équipes. Sans trop y croire, elle pria les voix qui la guidaient aussi, puis montra le message à Abel qui se trouvait à ses côtés.

			— Carlson veut qu’on lâche encore du lest, chuchota-t-elle à son mari.

			— Ce serait catastrophique, tu le sais bien, rétorqua-t-il.

			— Oui, évidemment. Mais il faut que la loi passe.

			Plus tôt dans la journée, la jeune femme avait déjà accepté plusieurs concessions. Céder davantage revenait à vider le texte de sa substance. Un bras de fer était engagé. Lucy et le président devaient tenir bon pour que les États-Unis montrent l’exemple. Mais Robert Carlson ne pourrait pas prendre éternellement Noël en otage en repoussant encore l’heure du vote. Le temps jouait maintenant en leur défaveur.

			Lucy et Abel furent soudain tirés de leur conversation par des lumières orangées qui strièrent le ciel du Congrès. Le commentateur s’adressa aux téléspectateurs.

			Les jeunes viennent de lancer des fumigènes contre les forces de l’ordre.

			Un drone effectua un plan-séquence sur la police du Capitole, qui encerclait le bâtiment. Constituée de 2 000 individus, cette unité spéciale avait pour mission de veiller sur les parlementaires, mais elle n’était pas dimensionnée pour endiguer une telle foule. Pour soutenir ces effectifs, McGregor avait dépêché, avec l’aval de Robert Carlson, des milliers de réservistes de la garde nationale. Ceux-ci commençaient à se déployer pour former un second rideau, puissamment armé. Lucy et Abel eurent la même réaction d’effroi. Si la manifestation dégénérait, cela marquerait la fin de la Révolution bleue.

			Les notes de Flutes se firent plus intenses. Le cortisol, l’hormone du stress et de la peur, se répandit dans les veines du jaguar noir. Il reçut à son tour un signal sur son téléphone. Youssef Al-Hachimi venait de lui écrire sur la messagerie sécurisée de la Révolution bleue.

			[@RealYoussef3 → @RealAbel2] Besoin d’aide à Washington, frérot ?

			Abel n’eut pas le temps de répondre : au même moment, il recevait un appel vidéo. Il décrocha.

		




		

		
			
J – 31 mois. Capitole, Washington, États-Unis

			Kairos s’était faufilée jusqu’au pied des marches du Capitole. Les jeunes hurlaient contre les membres du Congrès et se mirent à lancer des fumigènes. La chanteuse s’inquiéta. La capuche toujours rabattue, elle se retourna et vit des hommes d’une cinquantaine d’années habillés de noir en train de distribuer des objets métalliques. Ils les sortaient de grands sacs en toile. Qui étaient-ils ? Comment étaient-ils entrés ?

			Encouragés par ces hommes, les jeunes se mirent à scander « Mort au Congrès » sur les notes de Flutes. Ce n’était plus l’esprit du mouvement. Kairos se rapprocha et découvrit le contenu des sacs : des cocktails Molotov, des fusils et des revolvers. Le Capitole était pris d’assaut. La foule était trop dense pour que la sécurité intervienne. La chanteuse se mordit le poing pour ne pas hurler. Elle prit son téléphone et appela Abel.

		




		

		
			
J – 31 mois. Biosphere 2, Arizona, États-Unis

			Lucy et Abel peinaient à entendre Kairos, que la foule bousculait. Le jaguar noir prit sa femme par le bras et ils se mirent à l’écart. « Ça va dégénérer », comprirent-ils avec difficulté. Abel monta le volume du téléphone. « Ils distribuent des armes ! Je vais quitter le Capitole. » Sur la vidéo instable, ils discernèrent des cocktails Molotov et des revolvers. Lucy échangea un regard paniqué avec Abel. La jeune femme reçut alors un appel de Robert Carlson : il voulait lancer le vote. Ce n’était pas le moment. Abel envoya un message en urgence à Youssef.

			[@RealAbel2 → @RealYoussef3] Kairos est devant le Capitole. Des armes circulent et personne n’est encore au courant. Si tu as une idée, fonce. Nous, on informe Carlson.

			Les policiers abaissèrent leurs visières et reçurent les premiers cocktails Molotov. Les drapeaux portant le symbole de la Révolution bleue, un simple cercle bleu représentant la Biosphère Gaïa, flottaient au-dessus des flammes. Il allait falloir un miracle pour sauver la Révolution bleue.
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			Janie, qui avait surpris la conversation avec Kairos, ressentit une vive douleur au cœur. Toutes les lignes d’espace-temps convergeaient vers ce moment. L’avenir de l’espèce humaine se jouait là, maintenant, devant le Capitole. L’humanité se trouvait à un carrefour. Les opposants à cette loi ne pouvaient pas mettre fin à la métamorphose d’Homo sapiens vers Homo biospheris. Gaïa et tout l’Univers pleureraient cet immense gâchis.

			Comme cela lui arrivait souvent, des voix se mirent à murmurer à son esprit. Janie sut que c’était à son tour d’agir. Elle demanda son téléphone à Abel, en grande discussion avec Lucy et le président. Sans même y réfléchir, le jaguar noir lui confia l’appareil. Son chaton Cosmo dans les bras, Janie emprunta un couloir pour se rendre chez elle et s’enferma à double tour dans sa chambre.

			Une minute plus tard, alors que Robert Carlson s’apprêtait à demander la suspension du vote, une clameur s’éleva de la foule et de la cafétéria de Biosphere Economics. Une notification venait de tomber sur l’application de la Révolution bleue : Kairos se trouvait devant le Capitole. Chacun avait reçu la nouvelle avec deux photos à l’appui. Sur l’une, Kairos posait devant le Congrès et, sur l’autre, elle montrait les hommes qui distribuaient les armes avec un message : « Arrêtez-les ! »

			Le jaguar noir sourit intérieurement en pensant à Youssef, qui avait dû relayer la publication de la chanteuse sur la plateforme. Il voulut lui écrire mais Janie avait son téléphone. Il balaya la cafétéria des yeux sans la trouver. Elle devait s’être éloignée avec d’autres enfants.

			À la télévision, les adolescents se mirent à scander le nom de Kairos. Les hommes recrutés par « R », aisément repérables à leur âge et à leur tenue, tentèrent de fuir. Employant la méthode des abeilles contre les frelons asiatiques30, les jeunes fondirent sur eux par dizaines et les plaquèrent à terre. Les jets de fumigènes et de cocktails Molotov cessèrent.

			La chanteuse lança ensuite un live. Une adolescente la filmait. Les chaînes de télévision et les partisans de la Révolution bleue se connectèrent à son compte sur les réseaux sociaux. La jeune Haïtienne ôta sa capuche et libéra sa chevelure bleue. Des cris hystériques fusèrent, mais le flux vidéo devint saccadé. Les jeunes dans la foule voulaient tous voir la chanteuse et saturaient le trafic Internet autour du Capitole. Leurs connexions s’arrêtèrent alors brusquement, sans raison. Tandis que les jeunes commençaient à protester, les images de Kairos réapparurent, cette fois-ci sur les écrans autour de l’esplanade. Et le son fut relayé par les haut-parleurs, via la radio de la Révolution bleue. La clameur reprit.

			Personne ne comprenait ce qui se passait, à part Abel. Le jaguar noir était époustouflé par la vitesse d’exécution de Youssef. Il emprunta le téléphone de Lucy qui venait de raccrocher avec le président. Il n’était plus question d’annuler le vote. Abel se connecta à la plateforme et écrivit au jeune Syrien.

			[@RealAbel2 → @RealYoussef3] Dis-donc, tu as progressé en hacking !

			[@RealYoussef3 → @ RealAbel2] Ah ! ah ! ah !, je ne suis plus seul. Huang Yan vient de me rejoindre. Avec lui, ça va plus vite !

			Abel ne s’attendait pas à ça. Huang Yan, l’espion transfuge, était l’un des meilleurs hackers de Chine. Cette recrue était capitale mais les Chinois ne devaient le découvrir en aucun cas.

			[@RealAbel2 → @RealYoussef3] Il est avec toi, en France ?

			[@RealYoussef3 → @ RealAbel2] Non, dans une planque, loin d’ici. À part moi, personne ne connaît sa localisation, même pas Marie.

			Le jaguar noir, partiellement soulagé, rendit son téléphone à Lucy. Autour de Kairos, un cercle se forma. Un silence étrange, vibrant, s’installa. Et puis, comme sortie du fond des âges, une voix s’éleva, seule, nue. Kairos avait entonné un chant a capella. Une mélodie reconnaissable entre toutes, Imagine de John Lennon31. Dès les premières notes, le temps fut suspendu. Le ciel même semblait retenir son souffle. Imagine there’s no countries… lança-t-elle. Sa voix, chaude et douce, portait la promesse d’un autre futur sans frontières, sans divisions, comme ce que promettait Paul Gardner.

			Très vite, l’esplanade vibra d’un même frisson et reprit en chœur les paroles de cet hymne à la paix. You may say I’m a dreamer. But I’m not the only one (« Vous pouvez dire que je suis une rêveuse. Mais je ne suis pas la seule »), répéta la foule en levant les yeux vers le ciel. La ferveur qui avait « ébleui » le monde durant le concert s’était ravivée. Ce n’était pas qu’une chanson : c’était un baume. Un pont jeté entre les cœurs et qui apaisait les tensions32. Certains disaient que ses notes vibraient à la fréquence de l’amour33. Et devant le Congrès, cette onde se réveilla, lumineuse, presque tangible, comme si elle tissait l’étoffe d’un rêve ancien qui se réalisait enfin.

			Abel se demanda un instant où était passée Janie, mais il ne parvint à bouger ni la tête ni les yeux. Il était ensorcelé par Kairos qui déployait sa magie vaudoue. Imagine devenait entre ses lèvres une incantation. Une prière ancestrale offerte au ciel. Son chant s’embrasait. Et elle tournoyait sur elle-même. De plus en plus vite. Telle un derviche, elle dansait dans une extase sacrée. Ses bras se multipliaient comme ceux de Shiva, créant des arabesques invisibles autour d’elle. Ses yeux au pouvoir hypnotique envoûtaient quiconque croisait son regard. La jeune chanteuse de spiritual pop était entrée en transe.

			Soudain, les écrans se partagèrent en deux et révélèrent l’image d’une enfant. Janie. Lucy et Abel écarquillèrent les yeux. Leur fille se trouvait dans sa chambre, entourée de ses posters d’astronomie. Lucy eut un élan, voulut courir vers elle, mais Abel posa doucement sa main sur son bras : ils devaient lui faire confiance. Sur l’écran, Janie semblait paisible, presque irréelle. Tout le monde reconnut son visage d’ange et sa queue-de-cheval. En raison de son apparence et de son amitié avec Paul Gardner, les journalistes l’avaient surnommée « la Petite Princesse ». Ce surnom avait une autre origine, plus secrète, que Janie gardait pour elle.

			Et puis elle se joignit à Kairos pour chanter Imagine.

			Sa voix résonna, cristalline, pure comme l’eau d’une source éternelle. Kairos s’interrompit. Tous s’interrompirent. Le monde suspendit son souffle. La Petite Princesse chantait. Et sa voix vibrait comme un diamant pur, brisant les barrières entre les esprits et caressant les âmes. Dans la cafétéria de Biosphere Economics, les jeunes amis de Janie restèrent figés, submergés. Les écrans de la planète entière s’illuminèrent de ce chant et le monde se tut pour écouter la Petite Princesse.

			À la télévision, Janie paraissait ne plus habiter son corps. Tout comme Kairos, elle était entrée en transe. Elle se laissait guider par les voix dans sa tête, qui murmuraient dans une langue inconnue. Ce n’étaient désormais plus les paroles d’Imagine qui sortaient de sa bouche, mais des syllabes prononcées dans une langue oubliée. Une langue d’avant le temps. La langue des âmes.

			Ce chant pénétra l’esprit et le cœur des jeunes rassemblés devant le Capitole comme une lumière douce et brûlante. Une chape d’amour enveloppa le Congrès et se mit à vibrer d’une fréquence bleue. Et là-haut, quelque part au-delà des nuages, Paul Gardner souriait en observant cette foule unie par la musique et l’amour. L’instant était sacré. Le monde était temporairement redevenu « Un ». And the world will be as one. Une préfiguration de l’Homo biospheris à venir.

			Lorsque Janie termina son chant, son corps était auréolé d’une lumière blanche émanant de son cœur. Elle ne bougeait plus, mais elle irradiait. La Grâce elle-même semblait avoir pris forme en elle. Une émotion oubliée embrasa le Congrès.

			Et alors, d’un ton calme et posé, Janie s’exprima :

			Ce vote changera le cours de l’Histoire, pour le meilleur ou pour le pire.

			La décision du Capitole déterminera le cours des prochains millénaires.

			Si les parlementaires choisissent le courage, cela leur coûtera.

			Mais cela enflammera aussi les cœurs.

			Ce que nous leur demandons n’est pas simple.

			Soutenez-les. Aimez-les.

			Faites-leur sentir que nous avons besoin d’eux.

			Pour Gaïa. Pour l’humanité. Pour Paul Gardner.

			Applaudissez-les avec moi.

			Et elle frappa dans ses petites mains, trois fois. Lentement. Un rythme ancien, presque tribal. Kairos l’imita. Puis l’esplanade entière. Le rythme ternaire de ce clapping34 s’amplifia. Un battement du cœur de Gaïa. Dans les hémicycles, les parlementaires furent happés. Ce tempo, cet amour, ce frisson, les enveloppa. Ils n’étaient plus eux-mêmes. Guidés, habités, ils marchèrent tels des rêveurs éveillés vers l’hémicycle. Et ils procédèrent au vote. Quelques minutes plus tard, la loi fut adoptée, quasiment à l’unanimité.

			Quand les parlementaires sortirent, ce n’étaient plus des figures politiques. C’étaient des flammes d’espoir. Des héros lumineux. Ils brandissaient les drapeaux de la Révolution bleue, les yeux emplis de larmes. Pour la première fois de leur vie publique, ils avaient vraiment agi avec courage, pour l’avenir. Et ils en furent aimés.

			Lucy et Abel se regardèrent, bouleversés. Ils avaient réussi. Le téléphone de Lucy sonna : le président les félicitait. Ils s’étreignirent, tremblants. Partout dans le monde, des larmes de joie ruisselaient dans les foyers. Janie, vidée, s’évanouit à l’écran. Lucy, Abel et Petit Paul coururent vers sa chambre.

			Le jaguar noir, d’un coup d’épaule, fit sauter le verrou de la porte. Janie était là. Allongée. Immobile. Mais souriante. Cosmo lui léchait la joue avec tendresse. Son âme revenait doucement dans son corps. La Petite Princesse avait offert son chant au monde. Elle venait d’apporter sa pierre à la construction d’un monde plus bleu.

			Autour d’elle, sa famille veillait. Sur la table de chevet, le téléphone filmait toujours. Les images parcouraient la planète. Et que cela leur plaise ou non, Janie, Lucy et Abel étaient désormais les visages de la Révolution bleue.

			 

			 




		

		
			
Partie I

			
Puzzle

			Pourquoi nous haïr ? Nous sommes solidaires, 
emportés par la même planète, équipage d’un même navire. 
Et s’il est bon que les civilisations s’opposent pour favoriser 
des synthèses nouvelles, il est monstrueux qu’elles s’entre-dévorent. 
Puisqu’il suffit, pour nous délivrer, de nous aider 
à prendre conscience d’un but qui nous relie les uns aux autres, 
autant le chercher là où il nous unit tous.

			Antoine de Saint-Exupéry35

			 




		

		
			
J – 31 mois. Biosphere 2, Arizona, États-Unis

			Janie se trouvait sur une place envahie par les flammes. Autour d’elle, des humains apeurés couraient dans toutes les directions. Ils hurlaient et se battaient. Janie voyait bien qu’ils allaient s’entretuer. La conscience de la petite fille s’éleva et elle aperçut alors cette scène d’horreur d’au-dessus. L’esplanade était parsemée de végétaux piétinés par la foule et qui se consumaient. Était-ce l’enfer ?

			La conscience de Janie s’éleva encore. Elle ne regardait pas une place, mais le corps d’une femme en combustion qui flottait au milieu des étoiles. Janie ne voyait que son dos. Sa peau verte, bleue et marron était couverte de plantes et d’arbres incandescents. Plus les humains l’écrasaient de leurs pas et plus les feux s’intensifiaient. Plus ils avaient peur et plus la vie de cette femme était en danger. Janie ne comprenait pas qu’elle se laisse mourir ainsi sans réagir. La Petite Princesse devait intervenir.

			La conscience de Janie contourna le corps de la géante pour observer son visage. Cette femme souffrait abominablement mais ses traits étaient éclairés par un sourire étrange. Un sourire qui exprimait simultanément la joie la plus pure et la tristesse la plus profonde. Janie reconnut alors son visage. C’était celui de sainte Anne, telle que Léonard de Vinci l’avait peinte dans son ultime chef-d’œuvre36, aux côtés de la Vierge et de Jésus. Le maître florentin prétendait avoir dissimulé le mystère de la vie sur cette toile, un secret qui ne serait compréhensible que par les générations futures. Sainte Anne ressemblait aussi à s’y méprendre à la mère de Janie, Suzanne, morte en couches à sa naissance et que la petite ne connaissait qu’en photo. Suzanne évitait le regard de sa fille, comme sainte Anne fuyait celui de Jésus dans l’œuvre de Léonard de Vinci.

			Janie s’approcha et entendit la géante émettre une mélodie discrète, mélancolique et pleine d’amour. Les notes lui étaient familières. Janie reconnut Stay de la bande originale du film Interstellar, jouée à l’orgue37. Ce morceau faisait vibrer tout son corps. Les Sapiens criaient si fort qu’ils ne percevaient pas ce cantique. Pour aider cette femme, Janie ouvrit son cœur et lui envoya toute sa force. Dans un ultime effort, celle-ci secoua son dos couvert de végétation. Les humains s’accrochèrent comme ils purent à des branches pour ne pas être éjectés. Après un moment d’effroi, ils se turent et entendirent enfin son philtre cosmique. Une mélopée dont les harmoniques structuraient le déploiement de l’Univers depuis le big bang.

			Certains Sapiens réalisèrent que leur planète était vivante, mais contrairement à Janie qui avait élargi sa conscience à son échelle, ils ne la voyaient pas et prirent peur. Leur planète s’appelait Gaïa et ne leur voulait pourtant aucun mal. Son chant n’était qu’amour, il les traversait par les pieds et ils perçurent sa détresse. Janie redescendit du ciel et s’immisça parmi eux. Elle donna la main à quelques-uns pour former une ronde. Son cœur s’illumina et abreuva d’amour ses voisins. À leur tour, ils ouvrirent leur plexus pour amplifier l’énergie qui circulait dans le cercle. Les flammes s’éteignirent devant eux.

			Autour, d’autres humains affolés comprirent qu’ils ne pourraient pas résister seuls. Pris par le même élan de compassion à l’égard de Gaïa et envoûtés par la musique, ils vinrent les rejoindre pour élargir la ronde. Les notes de l’orgue se firent plus intenses. Baignés par le chant de Gaïa, les petits Sapiens ressentirent la plénitude d’aimer et d’être aimés, mais ils devaient aller plus loin pour la sauver. Partout, des cercles se formèrent et s’interconnectèrent pour constituer un gigantesque réseau qui vibrait à l’unisson sur l’ensemble du corps de Gaïa. Sa peau, irisée par cette humanité qui débordait d’amour, cessa de brûler pour briller d’une lueur bleu Klein.

			À sa surface, les méandres de ce réseau tissé par des milliards d’humains se réorganisèrent pour former une bulle au niveau de son ventre. La femme eut des convulsions. Les humains l’encouragèrent en convergeant tous vers son abdomen qu’ils strièrent de leur toile. La bulle qu’ils protégeaient tous ensemble enfla et s’éleva. La musique se fit plus puissante, ce qui accrut encore l’intensité des convulsions. Puis, dans une ultime poussée d’orgue, accompagnée d’une explosion d’Agapè, l’amour universel, la bulle fut expulsée et prit l’apparence d’un charmant petit garçon.

			Gaïa venait de donner naissance à l’humanité. L’accouchement s’était déroulé à la fleur de sa peau. L’enfant, joyeux, riait. Ses cellules étaient constituées par l’ensemble des humains, fédérés par l’amour de la Terre, la musique et les rêves. Janie n’était que l’une de ces cellules, celle qui avait servi de catalyseur à ce grand élan d’élévation et d’union. Gaïa serra son enfant contre elle. Ce cœur à cœur provoqua un flash qui illumina l’Univers. Janie, comme tous les autres Sapiens, fut saisie par l’extase. Gaïa s’enroula alors sur elle-même jusqu’à former une boule, la Terre. Le petit garçon se redressa et contempla le Cosmos. Il ressemblait au Petit Prince, géant debout sur sa planète, au milieu des étoiles. Janie sentit la présence de Paul Gardner. Elle résista pour prolonger cet instant merveilleux, mais elle se réveilla en sursaut.

			Dans son lit, blottie sous ses draps, elle ouvrit les yeux. Son souffle était court. Elle essaya de retenir la sensation d’amour de ce rêve, mais ses souvenirs s’étaient déjà presque tous envolés. Elle n’en conservait plus que des bribes. Elle avait entendu une musique puissante, mais ne savait plus laquelle. Janie s’en voulait d’avoir oublié les détails de ce songe aussi intense qu’extraordinaire. Il devait s’agir d’un « rêve messager », porteur d’une signification personnelle forte, mais il lui manquait la clef pour le décrypter. Avait-elle visité la Grotte bleue, cette Grotte des rêves dont Paul Gardner avait parlé à tous depuis la Lune ? Depuis un an, les humains l’avaient recherchée, partout, en vain.

			Après ces émotions, Janie revint peu à peu à l’instant présent. En cette fin de nuit de Noël, le soleil d’Arizona ne s’était pas encore levé. La petite fille fixa les étoiles fluorescentes disposées sur le plafond de sa chambre. Le professeur Pungor l’avait aidée à les placer selon la disposition des principales constellations de l’hémisphère nord. Cet astronome émérite était devenu l’un des enseignants du campus. Comme Paul Gardner, qui avait effectué une partie de ses études d’astronomie avec le professeur avant de devenir astronaute, Janie se sentait appelée par les étoiles, son royaume à elle aussi.

			En fixant le plus grand des points lumineux sur le plafond, Janie se rappela que selon la Bible, un nouveau corps céleste, l’étoile de Bethléem, serait apparu dans le ciel à la naissance de Jésus. Selon Pungor, aucun astronome n’était cependant parvenu à le prouver38. Janie, toujours emmitouflée sous sa couette, trouva fascinant que l’anniversaire du Christ soit toujours célébré deux millénaires après sa naissance et serve de référence temporelle à une grande partie de la planète39. Elle souhaita du plus profond de son cœur une pérennité similaire à Paul Gardner et à sa Révolution bleue. Il était temps de se réveiller et de faire vivre l’élan amorcé à Washington.

			 




		

		
			
J – 31 mois. Palais de l’Élysée, Paris, France

			Après le déjeuner de Noël passé avec ses parents et son mari Romuald, Éléonore Parmentier se trouvait seule avec sa fille Iris de 4 mois dans le Salon doré du palais de l’Élysée, son bureau. Avec son sweat-shirt large et son visage angélique, la présidente française ressemblait en ce jour férié à une étudiante. Ses grandes lunettes renforçaient cette apparence trompeuse qui cachait une fine stratège. Elle en avait joué lors de ses premières apparitions médiatiques. Ses opposants à l’élection avaient haussé leur garde bien trop tard.

			Baignée par la vague libérée la veille à Washington, la présidente flottait sur un petit nuage bleu. Ce moment magique avait fait naître chez elle l’idée d’un grand projet pouvant donner un nouveau souffle à la France et à la Révolution bleue. Les jeunes, revenus dans les rues de Paris et de France après cette soirée de Noël, adoreraient sa proposition. Elle y avait travaillé toute la nuit avec Romuald. Ils n’avaient dormi que deux heures et elle s’apprêtait, plus tard dans l’après-midi, à faire son annonce.

			Éléonore Parmentier entendit son mari ronfler dans le bureau mitoyen et elle se mit à bâiller. Comme Iris dormait à poings fermés, la jeune femme s’accorda une courte sieste. Épuisée, elle sombra aussitôt et se réveilla une vingtaine de minutes plus tard. La présidente avait l’impression d’être partie très loin et son rêve lui laissait une sensation exquise. Deux souvenirs demeuraient : un Petit Prince géant debout sur la Terre, au milieu des étoiles, ainsi qu’un tableau de Léonard de Vinci aperçu au Louvre. La Sainte Anne.

			Romuald surgit alors dans le Salon doré. Lui non plus, en ce jour de Noël, ne suivait pas les codes de la République. Originaire de la côte basque, il pratiquait le surf et portait un tee-shirt multicolore. En plus d’être son mari, il était aussi son plus proche collaborateur. Ils avaient mené la campagne présidentielle ensemble. Après son élection surprise au mois de mai sur un programme inspiré par Paul Gardner, Éléonore Parmentier avait échoué de peu à obtenir la majorité à l’Assemblée nationale. Forcée à cohabiter avec un Premier ministre du bord adverse, elle avait été dans l’incapacité de déployer sa vision et connaissait l’enfer depuis six mois.

			Pour résister aux attaques incessantes, elle avait nommé Romuald à ses côtés comme secrétaire général de l’Élysée. Ses opposants avaient crié au népotisme, mais son mari était le seul sur qui elle pouvait s’appuyer pour tenir. À 35 ans, ils incarnaient toujours l’espoir d’une nouvelle manière de faire de la politique. La présidente était galvanisée par le succès remporté par Robert Carlson. Le jour était venu pour elle de reprendre l’ascendant sur ses opposants et de lancer vraiment la Révolution bleue en France.

			— Je viens de faire un rêve étrange, lui lança son mari, visiblement perturbé.

			— Ah bon ? Lequel ?

			Lorsqu’il eut fini de le lui raconter, la présidente resta stupéfaite. Ils avaient fait le même songe. Leurs souvenirs se complétaient. Romuald avait vu le personnage d’Antoine de Saint-Exupéry, mais également un accouchement planétaire.

			— Je crois que Paul Gardner et le Petit Prince prennent trop de place dans notre vie, s’amusa la présidente.

			Ils prirent ce rêve commun pour un signe du bon fonctionnement de leur couple et de leur tandem. Le moment était venu de se remettre au travail.

		




		

		
			
J – 31 mois. Biosphere 2, Arizona, États-Unis

			La Petite Princesse s’extirpa de son lit, tira ses rideaux et aperçut les médias attroupés au loin derrière les grilles du campus. Après le miracle de Washington – c’est ainsi qu’ils avaient qualifié l’événement de la veille –, le nombre de journalistes postés à l’entrée de Biosphere Economics avait décuplé. Ils espéraient que Janie leur accorde une interview. La lumière de leurs projecteurs formait un halo, diffracté par une plaque en verre pare-balles de plusieurs centimètres d’épaisseur. Les hommes de Travis McGregor l’avaient installée pendant la nuit devant sa fenêtre, ce qui ne plaisait pas à Janie. Elle tenait à la vue spectaculaire sur le désert d’Arizona.

			Pourquoi s’en prendrait-on à elle ? se demanda la Petite Princesse devant ce bouclier. Elle n’avait fait qu’apporter un peu d’harmonie dans ce monde. Janie s’assit à son bureau et observa la Lune, toujours visible malgré la plaque translucide. Elle pensa à son père, Gary, inhumé là-haut. Décédé un an plus tôt avec le reste de l’équipage de Paul Gardner, il aurait été fier d’elle. Janie ne s’attribuait toutefois aucun mérite. Elle s’était simplement laissé guider par son cœur et ces voix mystérieuses pour chanter Imagine. Et puis Kairos y était pour beaucoup.

			En observant l’agitation des journalistes, Janie se demanda ce qui s’était produit depuis le vote. Hélas, Lucy et Abel avaient coupé les flux d’informations avec l’extérieur pour passer une soirée de Noël normale. Mais le regard des autres enfants avait changé. Ils la considéraient dorénavant comme une véritable princesse, capable de magie.

			Pourtant, ce miracle n’en était pas un. Abel lui avait expliqué qu’elle et les parlementaires avaient goûté aux mystérieux pouvoirs du cœur. L’humanité commençait seulement à les découvrir. Pour illustrer son propos, il lui avait raconté une anecdote historique40. Une ouverture de cœur de même nature s’était produite un siècle plus tôt, le 24 décembre 1914, pendant la Première Guerre mondiale, dans les tranchées de Flandre. Lorsque les Allemands avaient entonné un chant de Noël, les Britanniques, face à eux dans la boue, avaient applaudi et s’étaient mis à chanter à leur tour. Ce n’était cette fois-là pas Imagine mais Douce nuit41. Quelques courageux des deux camps avaient alors rampé vers le milieu du champ de bataille, vite suivis par des centaines, puis des milliers d’autres soldats, pour échanger des cigarettes et discuter de l’absurdité du conflit. Au petit matin, ils étaient plus de 100 000. Certains avaient même joué au football.

			Cette nuit-là, un nuage d’amour semblable à celui qui avait enivré les parlementaires à Washington s’était emparé des tranchées. Cependant, Abel ne lui avait pas tout dit. Après cet événement, les états-majors des deux camps avaient réprimé toute nouvelle velléité de fraternisation et la Première Guerre mondiale avait, par la suite, fait plus de 15 millions de victimes civiles et militaires. Ce sursaut d’amour n’avait été qu’un interlude.

			Janie continua à observer la Lune. En cette fin de nuit dans le désert d’Arizona, il n’y avait aucun bruit, à l’exception des ronronnements de Cosmo, endormi sur le lit. Le souffle régulier du chaton rassurait un peu la Petite Princesse, mais elle décida tout de même de mettre de la musique. En voyant les étoiles collées au plafond, le nom du morceau de son rêve lui revint. Comment pouvait-elle l’avoir oublié ? Il s’agissait de la musique d’Interstellar, l’un de ses films favoris. Cette musique lui donnait toujours la chair de poule.

			À l’horizon, le soleil commençait à poindre. Janie aimait l’aube, qui avait le pouvoir de chasser les ténèbres pour leur substituer un festival de couleurs. En attendant qu’il fasse jour, la petite alluma une lampe de chevet et ouvrit un tiroir. Elle en sortit un cahier sur lequel elle nota les souvenirs qui lui restaient de son rêve. Toujours bercée par la musique, Janie consulta quelques-unes des phrases que Paul Gardner lui avait transmises dans son enfance et qu’elle avait recopiées. Leur sens s’éclaircissait chaque jour un peu plus.

			Homo biospheris sera activé par les limites planétaires et l’amour.

			Janie était la seule à qui Paul Gardner avait confié l’existence d’Homo biospheris, ce successeur d’Homo sapiens dont elle ignorait la nature. Cette créature devait, selon l’astronaute, rendre la Révolution bleue irrésistible. Le secret d’Homo biospheris se trouvait chez lui à Houston, dans une vieille malle où Paul conservait ses écrits. Quelques jours plus tôt, Janie et Abel s’étaient rendus là-bas, mais elle avait disparu. Le secret de l’avenir de l’humanité et de la Révolution bleue se trouvait dans d’autres mains. Qui détenait la malle ?

			Janie relut la phrase. « Homo biospheris sera activé par les limites planétaires et l’amour. » Elle se demanda si cette activation avait un lien avec les ouvertures de cœur, comme celles vécues la veille ou en 1914. Malgré le temps, certains messages de Paul demeuraient cryptiques. Selon l’astronaute, les énigmes avaient le pouvoir de mettre les humains en mouvement. Elles les amenaient à chercher vraiment et à évoluer. La métamorphose vers Homo biospheris était sans doute la plus grande de ces énigmes, à moins que Paul soit lui-même le mystère le plus difficile à percer. Abel, Lucy et Janie, qui croyaient pourtant le connaître mieux que quiconque, découvraient chaque jour l’étendue de leur ignorance à son sujet.

			La Petite Princesse baissa la musique et tendit l’oreille. Dans la chambre mitoyenne, où dormaient Lucy et Abel, Petit Paul ne pleurait toujours pas. Janie se mit donc au travail. À partir des objets rapportés de chez l’astronaute à Houston, elle était bien déterminée à résoudre l’énigme d’Homo biospheris.

			 




		

		
			
J – 31 mois. Palais de l’Élysée, Paris, France

			Après l’étonnement suscité par ce rêve partagé avec son mari, Éléonore Parmentier rassembla ses esprits pour finaliser son discours. Alors qu’elle jetait un coup d’œil à ce bureau trop pompeux, Romuald pénétra dans le Salon doré avec des visiteurs. Ils portaient un grand cadre. La présidente parut étonnée. Une femme élégante d’une soixantaine d’années se trouvait avec eux.

			— Madame la présidente, je suis la directrice du musée Beaubourg. Vos services m’ont contactée ce matin.

			Éléonore Parmentier ne les attendait pas si tôt.

			— Merci d’avoir fait aussi vite, répondit-elle, mais je ne voulais vraiment pas vous déranger le jour de Noël. Je m’en excuse sincèrement.

			La conservatrice fut séduite par sa douceur et son humilité. Les équipes de Beaubourg ôtèrent la protection et révélèrent l’œuvre. Un monochrome bleu d’Yves Klein. Poussée par la voix qui murmurait de temps à autre dans son esprit, Éléonore Parmentier avait demandé à faire venir cette toile du musée Beaubourg, fermé pour rénovation. Le peintre, originaire de Nice, avait imaginé la Révolution bleue en 1957. Il était, avec Antoine de Saint-Exupéry, le principal inspirateur de Paul Gardner. Éléonore Parmentier contempla l’œuvre. Il n’en existait que quelques-unes42 dans ce format à travers le monde. Ils l’accrochèrent à côté de la télévision qui restait constamment allumée. La présidente dut reconnaître que les ors de la République faisaient resplendir le tableau.

			— Depuis les événements à Washington hier, l’intensité du bleu s’est accentuée, commenta la conservatrice. Nous ne parvenons pas à nous l’expliquer. Et pour votre information, Robert Carlson a lui aussi demandé au musée d’Art moderne de New York de lui prêter son monochrome.

			Éléonore Parmentier ne fut pas surprise. Comme lui, elle avait besoin de la force de ce bleu si particulier pour lancer son grand projet et tenir sur la durée. La présidente remercia les équipes de Beaubourg et les raccompagna avec Romuald. Une fois seule, elle regarda attentivement le tableau. La toile vibrait, comme en réponse à un signal. Elle semblait presque vivante. La fille de la présidente gesticulait dans son berceau. Iris semblait fascinée par l’œuvre.

			Face au tableau, Éléonore Parmentier ne put s’empêcher de penser au monolithe noir de 2001, l’Odyssée de l’espace de Stanley Kubrick. En s’activant, l’artefact d’origine extraterrestre du film avait accéléré l’évolution humaine afin que les Sapiens quittent l’animalité de la Préhistoire pour aller dans l’espace. Quelle force magique avait pu permettre une telle destinée en un temps aussi bref ? Éléonore Parmentier se souvint que dans le roman d’Arthur C. Clarke écrit en parallèle du film, il n’y avait pas qu’un seul monolithe mais plusieurs43, disséminés à travers la planète, comme les monochromes d’Yves Klein. Les toiles du Maître du bleu joueraient-elles aussi un rôle dans l’évolution humaine ? se demanda-t-elle, amusée.

			La présidente consulta sa montre. Son prochain rendez-vous n’était pas pour tout de suite. Elle caressa la joue d’Iris, puis se remit à écrire à la main le discours qu’elle devait prononcer à la télévision. Elle n’avait été élue qu’au printemps, enceinte de six mois, mais commençait à être rompue à cet exercice.

			La jeune femme était entrée en politique par conviction et aussi un peu par hasard. Issue d’une famille modeste d’ouvriers de Clichy-sous-Bois, en banlieue parisienne, Éléonore Parmentier avait été une jeune fille énergique, toujours animée par un désir de justice sociale. Elle s’était démenée pour obtenir des bourses et intégrer Sciences Po. Déterminée, elle avait connu une ascension fulgurante dans le milieu de l’économie sociale et solidaire jusqu’à diriger l’une des plus grandes associations françaises, Les Restos du cœur. Là où elle avait rencontré Romuald.

			Chaque année, les 70 000 bénévoles de ce mouvement distribuaient 150 millions de repas, ce qui n’était rien en comparaison de l’ampleur du problème. Sur Terre, 10 % des humains souffraient de faim chronique, à cause des conflits, du changement climatique et surtout des inégalités. Éléonore Parmentier, qui n’avait pas toujours mangé à sa faim durant son enfance, se demandait comment les Sapiens pouvaient tolérer une telle situation. Leurs cœurs ne semblaient pas encore suffisamment ouverts.

			La présidente leva la tête de sa feuille et observa la télévision. Le son était coupé pour ne pas réveiller Iris. La Révolution bleue battait son plein de Pékin à Bangalore, en passant par Moscou, Paris ou Kinshasa. Les médias parlaient en boucle de Janie Tyler. En songeant à elle et sa famille, la présidente se demanda pourquoi certains humains s’engageaient dans des voies aussi périlleuses. Dans son cas personnel, cela avait été plus fort qu’elle. Lorsque Paul Gardner était mort sur la Lune, Éléonore Parmentier avait entendu un appel. Le rêve de l’astronaute l’avait profondément touchée et elle ne pouvait pas le laisser s’évanouir. La France devait faire sa part pour que la Révolution bleue advienne, lui avait soufflé une petite voix.

			Cette conversation intérieure avait résonné avec ses convictions. Motivée par ce défi, Éléonore avait alors créé un parti avec des amis pour élever le débat public et relayer la parole de l’astronaute. Très vite, lorsqu’elle avait commencé à s’exprimer à la radio et sur les plateaux de télévision, elle avait envoûté son audience. Sa voix douce électrisait. Sur les réseaux sociaux, ses adversaires pensèrent s’en sortir en la surnommant l’« ASMR44 de la politique », mais cette tactique se retourna contre eux. Tout d’abord, Éléonore était capable d’élever le ton lorsqu’il le fallait, mais surtout elle avait un véritable projet. La jeune femme voulait guérir les fractures de la société française en engageant l’ensemble les forces du pays à régénérer les écosystèmes et les villes. En un an, elle comptait faire de la France le plus beau pays du monde et réparer le tissu social qui s’était déchiré. Ce cadre permettrait à tous de se réconcilier enfin avec leur pays.

			Éléonore Parmentier était certaine qu’une fois les fondations reconstruites, la France retrouverait son rang dans tous les domaines, en mettant l’humain et la nature au cœur de son projet. Avec cette proposition iconoclaste, elle devint vite populaire, notamment auprès des jeunes. Pour la première fois depuis longtemps, ils avaient envie d’aller voter. Face à elle, ses adversaires, aux idées désincarnées et toujours dans l’invective, avaient paru inaptes et démodés. Portée par la vague bleue de Paul Gardner, Éléonore Parmentier avait été élue à la tête de la France, battant de justesse l’extrême droite.

			Après l’élection, la présidente avait pensé que le pire était derrière elle, mais elle s’était trompée. Comme elle ne venait pas du sérail, personne ne lui avait fait de cadeaux, ni les lobbys, ni la haute administration, ni les médias, ni surtout l’Assemblée où son parti avait échoué à décrocher la majorité aux législatives. Forcée à la cohabitation, elle n’avait pas pu changer radicalement la France. Elle attendait un miracle pour lancer son grand rêve. Ce moment était enfin arrivé.

			Au cours des dernières heures, dans le sillage de la loi portée par Robert Carlson et Lucy Spencer, d’autres pays avaient effectué des annonces pour propulser la Révolution bleue chez eux : le Mexique, la Nouvelle-Zélande, la Lituanie, le Pérou, le Danemark, l’Islande, la Norvège, le Gabon et le Togo. Des pays pour la plupart dirigés par des femmes. Patrie d’Antoine de Saint-Exupéry et Yves Klein, les deux maîtres à penser de Paul Gardner, la France obligeait la présidente à aller encore plus loin que les idées de sa campagne et à tenter l’extraordinaire. C’est ce qu’elle s’apprêtait à annoncer, juste après son prochain rendez-vous.
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